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LA MAGIE DE GILLI, L’ODE DE CLAUDE

Comme les rayons de la Riviera caressant 
un vague matin prometteur, Gilli voit 
la vie en jaune et bleu. Quand Arman lui 
offre une bruyante et révolutionnaire 
machine à lame sauteuse et mordante 
amenée de Suisse, il l’habille aussitôt de 
lumière, décibels et si belle scie d’Helvétie 
joliment jaunie… La malléabilité de l’outil 
lui ouvre aussitôt des trésors d’inventi-
vité, des parcours de rêves contreplaqués, 
un langage en un tour de main rondement 
mené, habillé de couleurs pures, inscrit 
à coups de dents et sans langue de bois.  
La magie de Gilli tient du songe éveillé 
aux composants fertiles, rythmé d’impro-
bables électrochocs, coups de cœurs épi-
dermiques instantanés.

Il y eut le lieu, les gens, les rencontres 
et l’histoire se fit étonnamment et sans 
calcul. 

Déjà, la balance en 3D du patriarche, fron-
tispice historique ornant le seuil de l’en-
treprise familiale, annonce les prémices 
d’un art hors cadre, dans les gènes et 
transmissible. Puis vinrent Nissa la Bella 

des années soixante, le vélo, la Vespa 
bleue, la quatre chevaux, rosse carrosse 
et Paris à portée de roue en récompense, 
le bouillonnant Quartier latin, tumulte 
assourdi des caves et cimaises aux talents 
prometteurs pour amuser la galerie et se 
rincer l’œil comme nulle part ailleurs... 
Digne et sans amertume, sans a priori 
au pilori de la maladie qu’il tutoie, il se 
souvient que Beethoven pris bonne note 
de sa surdité pour mieux composer avec 
elle. Il sait qu’avant lui, bien d’autres 
créateurs de génie aux proies à d’injustes 
entraves que réserve parfois la vie, pui-
sèrent dans leurs différences pour avan-
cer coûte que coûte et, loin de s’apitoyer 
sur leurs sorts, y trouvèrent une volonté 
et une énergie génératrices d’excellence 
et de partage.  

Il raconte avec malice sa leçon de choses.

Rendant à César ce qui appartient à 
Claude, il s’amuse du temps écoulé et des 
coulées du temps où sa musique inspirait 
les muses balbutiantes de Baldaccini  : 
 « Putain que c’est beau ! », piqué au vif et 
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à la barbe ! Il s’attendrit d’un tube de l’été 
compressé qu’il croyait fuir en beauté, 
répété à l’infini, touché coulé d’inclusion, 
armant le tout d’un procédé d’empile-
ment, soustraction pour la multiplica-
tion et commentaires divisés. 

Il se souvient de l’arbitre Restany, père 
Fouettard des nouveaux réalistes, maître 
d’une école de Nice indisciplinée où, 
sous le préau de l’inspiration, Raysse et 
Tinguely ne faisaient pas bon ménage.  
Il revoit la chambre de bonne de Spoerri, 
Van Gogh des res derelictae sur agglo-
méré aux assiettes figées, et le clinquant 
de Klein, parti en laissant des traces, 
dans l’involontaire élégance d’échapper 
au déclin, froide bleu nuit d’adieu, im-
peccable IKB.

Gilli s’amuse sérieusement. Il se moque 
bien des Bottin mondains, des cagades 
de journalistes, du super fiel superficiel, 
des âneries alignées lénifiantes et alié-
nantes. Escargot marqueur de route du 
Cours Saleya, il imprime sa trace aléa-
toire sur les buvards acides de l’humour, 
sur la beauté pure des tableaux d’une 
nature exigeante et harmonieuse, sur les 
boulevards à rides de l’enfance aux sillons 
émouvants. Ses couleurs respirent un 
bonheur lisse, tendre et chaud où d’ami-
caux Miko fondent en âme de fond, ski 
exquis aux larmes sucrées noyées dans 
l’océan des sentiments résurgents. 

Rauba-Capeù et ses cimes altières vo-
leuses de chapeau surplombent de leurs 
ailes mouvantes la Baie des anges habil-
lée des fils de fer en aiguilles de pin para-
sol, et l’émotion verte du mouvement 
surgit décoiffée, dans la grâce végétale 
d’une vie de château aux quatre vents 
salés. Derrière cette vie, se cachent les se-
crets, ceux que l’on devine entre les lignes 
des cahiers trop disciplinés, ceux que l’on 
pressent sous nos pieds, au-dessus de 
nos têtes, dans la non-couleur d’un jour 
vibrant aux matières invisibles, aux sou-
venirs et aux âmes des amis qui veillent 
quelque part. 

La mer reçoit le message et répond de 
son azur limpide aux bleus de l’âme, 
conjonction ensoleillée d’une coordi-
nation parfaite, tableau craché juré où 
j’y lis l’inexprimable joie d’être, de voir, 
d’entendre et de sentir la perfection d’un 
instant qui s’offre simplement, naturel-
lement, impression furtive d’un trait de 
temps volé à l’éternité. 

Homme d’affaires de flair et d’instinct, 
Gilli se nourrit avec générosité de con- 
versations, échanges, instants, endroits 
et travers, impressions, luttes, vibrations, 
Rothko and co… Les chapelles votives de 
l’arrière-pays, bien au-delà du Paillon, le 
tirent par la veste et lui parlent d’amour 
et d’espoir, message universel enraciné 
remontant à la nuit des temps, bâtisses 
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silencieuses, recueillement et fruits pen-
dants aux branches d’un arbre généreux, 
millénaire et pas piqué des vers. 

L’iconographie des idolâtries le touche, 
l’inspire, le promène avec délice sur les 
chemins de croix, chemins de bois, idées 
magnifiées au pied de dieux magnifiques. 
La spiritualité de Claude Gilli s’exprime 
dans la grâce de ses créations, dans la lé-
gèreté des instants capturés, subtile poé-
sie résonnante, intuitive corde vibrante 
tendue, prête à céder comme un souffle 
de vie qu’il éternise magistralement, déli-
catement, essence vernie des sens.

L’humanité de ses Sex-voto à cœurs 
ouverts et rouges de désir, détournés 
d’une route toute tracée pour rejoindre 
l’émotion buissonnière des «  femmes à 
poil », selon le plasticien et ami Gauthier 
Tauveron. 

Ses créatures, ne sachant à quels « seins » 
se vouer, s’exposent conformément aux 
vœux les plus secrets, reconnaissance et 
vénération d’une adolescence jamais per-
due aux fantasmes exacerbés.

Les silhouettes de Vénus hantent la my-
thologie méthodique d’un faiseur d’his-
toires courtes qui en disent long sur les 
hommes et leurs passions. Lascives têtues 
aux tétons pointés du doigt, elles s’ex-
hibent sans retenue, alanguies et noncha-

lantes, fermes et délicates, soumises et 
rebelles à la fois. Elles posent encadrées 
et libres comme l’air de rien qui les habille, 
douces et calmes tendresses, couvées du 
regard pétillant de leur créateur.

Femmes cibles en roue libre, elles tapent 
à l’œil et dans le mille, coup de canon qui 
détone, sous le regard expert de Madame 
Gilli, moitié et double avertie à la fois, que 
désormais plus rien n’étonne et ne contra-
rie. Depuis leur rencontre aux Beaux- 
Arts, elle est la première spectatrice des 
innovations, constructions, destructions, 
résurrections, hésitations, sensations et 
émotions sans concession de son artiste 
de mari qu’elle soutient, encourage, pro-
tège et aime comme personne.

Elle raconte l’apparition des fruits dans 
les tableaux de Claude et la joie simple 
que cela leur apporta, l’importance des 
premières sculptures métalliques bou-
lonnées et le bonheur de construire, de 
démonter et transporter l’œuvre qui en 
résultait.

Ce bonheur est aujourd’hui intact et les 
projets se poursuivent au rythme de 
croisières méditerranéennes, aux accents 
d’un soleil irrésolu, d’une fontaine de 
Jouvence intarissable, d’un œil attendri. 
Ainsi va la jolie vie de Claude Gilli…

∆ JEAN CORBU
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DANS LE VENT 

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 63,5 x 95 x 6 cm
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ABSENCE PRÉSENCE 

2010 ∆ bois découpé peint ∆ 105 x 81 x 4 cm
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FEMME CACTUS

2010 ∆ bois découpé peint ∆ 120 x 88,5 x 4 cm
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NU LA NUIT 

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 120 x 80,5 x 5 cm
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LE MIROIR

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 120 x 89,5 x 7 cm
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LE VOYEUR 

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 

82 x 124 x 5 cm
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SAINT-TROPEZ, OU LES PETITS PÂTÉS DE SABLE 

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 100 x 89 x 5,5 cm
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LE GILLI DANS LE GILLI 

2012 ∆ bois découpé peint ∆ 110 x 80 x 7 cm
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SANS TITRE (CHAUSSURES)  

2012 ∆ bois découpé peint ∆ 37,5 x 90 x 5 cm
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TÉTONS ! 

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 142 x 90 x 8 cm
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SEX-VOTO

2011 ∆ bois découpé peint ∆ 140 x 83,5 x 6 cm
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CLAUDE GILLI

∆ 1938 : Claude Gilli naît à Nice le 15 sep-
tembre dans une famille dont on trouve des 
traces dans les archives de la ville dès le 
xvie siècle.

∆ 1955 : il entre à l’école des Arts décora-
tifs de Nice et se retrouvera aux côtés de  
Danièle Giraudy, future conservatrice du 
musée Picasso d’Antibes, et de France Raysse, 
qui lui permettra de faire la connaissance de 
Martial. Il y fera également la rencontre de 
Nicole Rondoni, qui deviendra sa femme.
 
∆ 1957 : rencontre avec Albert Chubac et 
première exposition, avec Albert Chubac et  
Martial Raysse à la Galerie de Longchamp.

∆ 1958 : toujours avec Albert Chubac et  
Martial Raysse, Claude Gilli inaugure lors 
d’une exposition le « Laboratoire 32 », la bou-
tique de Ben au 32 rue Tonduti de l’Escarène, 
proche de l’École des arts décoratifs.

∆ 1959 : son amitié avec Martial Raysse l’en-
traîne à Paris, à la découverte de la ville et du 
monde artistique avec la visite de l’exposi-
tion « Rothko » au musée des Arts décoratifs.
 
∆ 1960 : mariage avec Nicole Rondoni, qui 
décide de consacrer sa vie à la promotion du 
travail de Claude. 

∆ 1961 : premiers travaux en bois découpés 
peints et naissance des Ex-voto qui marquent 

chez Claude l’engagement dans l’aventure de 
la création.

∆ 1962  : c’est la nuit de la Saint-Sylvestre que 
Claude brûle pratiquement tout ce qu’il a réa-
lisé à ce jour afin de marquer son engagement 
dans l’aventure artistique.
 
∆ 1963 : sa vie d’artiste, ses moments parta-
gés avec Arman, Ben et Raysse lui permettent 
de participer à sa première exposition pari-
sienne, galerie Henriette Legendre. Il y fait 
alors la connaissance de Robert Malaval qui 
est son voisin à Nice.

∆ 1963-1964 : c’est une période d’échanges, 
de partages et de recherches pour Claude qui 
se lance dans la série des paysages en bois 
découpés, avec la bénédiction d’Arman qui lui 
offre une scie électrique à main. C’est aussi à 
cette époque qu’il s’engage frénétiquement 
dans l’utilisation de la couleur bleue que l’on 
retrouve dans tous ses travaux. Il participe 
à plusieurs expositions à Nice avec Albert 
Chubac, Robert Malaval et Bernar Venet ; 
première rencontre avec Jacques Matarasso 
qui deviendra l’un de ses marchands niçois.
 
∆ 1965 : avec Robert Malaval, il réalise la 
Galerie de la plage, une œuvre en commun 
figurant un trompe-l’œil d’une vitrine de 
galerie, en découpage de bois peint, envahie 
par « l’Aliment blanc ». Il expérimente égale-
ment ses premières coulées en bois découpé. 
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Aux actualités de la Gaumont qui réalise 
un film sur la ville de Nice, Claude Gilli est 
présenté aux côtés d’Arman, Ben, Martial 
Raysse, Jean-Claude Farhi et Bernar Venet.

∆ 1966 : on voit apparaître dans les décou-
pages de Claude des lettrages empruntés à 
l’univers de l’enseigne qu’il découvre chez 
ses fournisseurs, les droguistes. Un parallèle 
avec les travaux des artistes du pop art dont 
il fera la connaissance l’année suivante à  
Venise chez Del Leone. Exposition galerie 
Yvon Lambert.

∆ 1967 : c’est avec ces mêmes coulées qu’il 
participe à l’exposition « 12 Supers Réalistes » 
à Venise chez Del Leone, il y fait la décou-
verte des travaux des «  pop  » américains,  
Lichtenstein, Warhol et Wesselmann.
 
∆ 1968 : première rupture dans le travail de 
Claude, et découverte de sa curiosité, il s’en-
gage dans un travail incolore, en rupture avec 
sa première période de bois colorés, ce sont 
les Plexiglas transparents. Exposition Palais 
des beaux-arts de Bruxelles.

∆ 1969-1971 : sur sa lancée, Claude expéri-
mente le travail avec les escargots dont il dit 
avoir fait la rencontre sur le marché du Cours 
Saleya, à Nice. Il s’engage alors dans la réalisa-
tion d’aquarelles, par la nécessité des moyens 
imposés par les gastéropodes. C’est aussi une 
période de participation à des expositions 
internationales ainsi que son installation, en 
1970, à Paris. Il prend alors un atelier dans le 
Quartier latin. Alors qu’il sait déjà depuis près 
de dix ans qu’il est touché par une maladie 
évolutive, c’est dans cette période que Claude 
constate le développement de celle-ci, qui le 
conduira dans l’avenir à devoir accepter de se 
déplacer en fauteuil roulant.
 
∆ 1972 : première exposition parisienne de 
ses expérimentations avec les escargots. 
Claude occupe le petit écran lors d’une soirée 

en compagnie de Philippe Bouvard et y réalise 
un happening. Exposition galerie Staedler.

∆ 1973 : exposition galerie Ferrero à Nice.

∆ 1973–1976 : avec ses différentes expérimen-
tations développées (« Ex-voto », « Paysages », 
« Découpages », « Coulées », « Transparents » 
et « Escargots »), le travail de Claude s’impose 
comme une œuvre artistique en devenir.
 
∆ 1976 : exposition galerie Vallois à Paris.

∆ 1977 : exposition «  L’École de Nice  », au 
Centre Georges Pompidou. 

∆ 1981 : première rétrospective au Musée de 
Nice, galerie des Ponchettes. On y découvre 
pour la première fois l’ensemble de son 
œuvre qui se trouve fixée dans le catalogue 
de l’exposition.
 
∆ 1982 : sous la plume de Pierre Restany, pu-
blication du premier ouvrage sur son travail.
 
∆ 1983-1984 : malgré ses difficultés de dépla-
cement, Claude entame la présentation de 
son travail dans un cadre pédagogique en pro-
vince, dans la région Nord et en Normandie. 
Il répond à une commande particulière de 
la réalisation d’une pierre tombale, travail 
devenu peu courant chez les artistes d’art 
contemporain.
 
∆ 1985 : retour sur la scène artistique pari-
sienne lors d’une grande exposition réalisée 
avec le concours de Pierre Restany. Il réalise 
également une sculpture monumentale en 
acier pour le Palais des congrès de la ville 
de Nice. Cet événement, et la rencontre avec 
Michel Roudillon, le conduiront à s’engager 
dans une nouvelle voie, celle de la réalisation 
de sculptures en acier.

∆ 1986-1989 : pendant cette période, Claude 
abandonne le travail du bois découpé pour 
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s’engager dans la maîtrise de l’acier découpé 
soudé. S’ouvrent alors à lui d’autres perspec-
tives avec la possibilité d’envahir le monde 
extérieur en réalisant des sculptures monu-
mentales.

∆ 1987 : exposition galerie Loft, à Paris.

∆ 1990 : sous la plume de Jacques Dopagne 
cette fois-ci, il publie un deuxième livre sur 
son travail. Il présente aussi pour la pre-
mière fois l’ensemble de ses sculptures en 
acier au centre d’art contemporain de la ville  
de Rouen.

∆ 1991 : exposition galerie Jousse Seguin,  
à Paris.

∆ 1991-1998 : Claude participe et présente 
ses récents travaux en acier peint lors d’ex-
positions personnelles et collectives aussi 
bien à Paris qu’en province. Ses sculptures 
monumentales font le tour de la France.  
Il prépare aussi le projet qui lui est offert par 
la ville de Nice d’organiser une importante 
exposition rétrospective au nouveau musée 
d’Art moderne. 

∆ 1999 : seconde rétrospective de l’œuvre de 
Claude Gilli à Nice, réalisée cette fois au nou-
veau musée d’Art moderne et contemporain. 

∆ 2001 : exposition galerie Loevenbruck, Paris.

∆ 2000-2003 : «  Rétrospective  » à la Villa  
Tamaris. Exposition galerie Marlborough à 
Monaco. Exposition rétrospective au musée 
des Beaux-Arts de Bordeaux sous la direction 
d’Olivier Le Bihan. 

∆ 2006 : exposition à la galerie Loft à  
Barcelone. Exposition à la galerie Guy Pieters 
à Knokke-Le Zoute.

∆ 2007 : exposition James Mayor Gallery, 
Londres.

∆ 2007 : exposition «  Femme  », galerie Rive 
Gauche, Marcel Strouk.

∆ 2011 : exposition musée Fernand Léger, 
Biot.

∆ 2012 : Claude est décoré commandeur des 
Arts et Lettres.
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NU À LA NATURE MORTE

2010 ∆ bois découpé peint ∆ 95 x 95 x 10 cm
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